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    David est roi d’Angleterre, voyageur du temps, marié avec Lili qui est également la sœur de Ieuan. Ils ont deux fils, Arthur et Alexander.


    Anna, avec son frère David, est arrivée sur Terre Deux dans Premiers Pas dans le Temps. Elle a épousé Math. Ils ont trois enfants, Cadell, Bran et Rhiannon.


    Meg a épousé Llywelyn, roi du Pays de Galles, dans Une Fille du Temps. Ils sont les parents, au sein d’une famille recomposée, de David, Anna, Gwenllian, Padrig et Elisa.


    Bronwen apparaît pour la première fois dans Le Prince du Temps. Initialement étudiante en archéologie, elle épouse Ieuan qui est à l’époque le capitaine de la garde de David. Ils ont à présent trois enfants, Catrin, Cadwaladr et Gweneth.


    Callum est arrivé sur Terre Deux sur les talons (au sens propre) de Meg, Llywelyn et Goronwy dans Les Enfants du Temps. Dans Les Exilés du Temps, il rencontre Cassie, qui vient elle aussi du vingt-et-unième siècle, aspirée puis larguée au Moyen-Âge par l’avion qui a ramené Meg sur Terre Deux dans Le Tourbillon du Temps. Tous deux retournent à Avalon dans Les Naufragés du Temps, où Cassie est recrutée par le MI-5. Ils ont un fils, Gareth.


    Rachel est un médecin qui faisait partie des passagers du bus de Cardiff transportés sur Terre Deux avec Meg et Anna dans Les Cendres du Temps. Elle a épousé Darren, un ancien agent du MI-5. Ils ont une petite fille, Esther. 


    Abraham est le père de Rachel. Arrivé sur Terre Deux dans Les Gardiens du Temps, il est désormais le médecin officiel de la cour de David.


    Michael a fait la connaissance de David dans Les Champions du Temps où il est devenu son garde du corps. Il a depuis épousé Livia, ex-agent du MI-5. Ils sont arrivés sur Terre Deux dans Les Réfugiés du Temps. Ils ont une petite fille, Arya.


    Christopher est le cousin de David. Il voyage avec sa voiture dans Les Maîtres du Temps et son arrivée lui vaut le surnom de Héros de Westminster. Le reste de sa famille (Ted, Elisa et Elen) le rejoint dans Les Nuances du Temps. Il a récemment épousé Isabelle, la fille de Matthew Norris, le maître du Temple de Paris.


    Huw n’était qu’un enfant quand nous avons fait sa connaissance dans Premiers Pas dans le Temps, au moment où David a été enlevé. Il est depuis l’un de ses plus fidèles compagnons.


    William de Bohun est l’héritier du comté de Hereford. Il fait partie de la cour de David depuis A la Croisée des Chemins du Temps. Célèbre pour son exclamation préférée, vous vous fichez de moi ! il a rencontré sa femme Daisy, ex-princesse d’Angleterre, dans Sous le Voile du Temps.


    Robbie à Avalon deviendra Robert Bruce, roi des Ecossais. Nous l’avons rencontré pour la première fois dans Les Exilés du Temps. Il était alors le plus jeune de nombreux Bruce, tous prénommés Robert. A l’époque, Bronwen l’avait surnommé Bébé Bruce pour le distinguer de son père et de son grand-père (et de quelques cousins).


    Thomas Hartley rencontre d’abord Meg près du Mur d’Hadrien dans Le Tourbillon du Temps. David fait plus tard sa connaissance au château de Carlisle puis le retrouve dans Les Maîtres du Temps. Il est alors devenu Templier.


    Henri – Templier, espion et proche confident, Henri a notamment accompagné David lors de sa chevauchée insensée à travers la France dans Les Maîtres du Temps.


    


    

  

Autres compagnons :

Aaron – Médecin juif. Nous faisons sa connaissance dans Premiers Pas dans le Temps.

Jacob – Liaison avec la synagogue de Paris (Les Résistants du Temps).


    Boniface – Le pape.


    Amaury de Montfort – Maître de la commanderie templière de Rouen.


    Philippe – Roi de France


    Louis – Saint-Louis, grand-père de Philippe (décédé).


    John “Primus” – Duc de Brabant, aussi surnommé Johnny.


    John “Secundus” – Comte de Zélande et de Hollande, également surnommé Zee.


    Guy (Gwijde en flamand) – Comte de Flandres, grand-père de Johnny et de Zee.


    Robert – Fils aîné et héritier de Guy.


    Ari – Agent du Mossad.


    Samantha (Sam) – Mécanicienne, membre de l’Institut de Bangor.


    Birdy – Historienne et linguiste, membre de l’Institut de Bangor.


    


    


    Les Zélandais d’Avalon


    Marie


    Jos


    Paul


    Arne
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    Où en étions-nous ? 
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Le livre précédent de la série Après Cilmeri, Le Fardeau du Temps, s’ouvre sur un tournoi organisé au château de Carew. Au milieu des festivités, David est victime d’une réaction allergique aux noix et voyage avec Lili à Avalon où ils rencontrent, c’est le moins qu’on puisse dire, quelques difficultés. Quelques bonnes âmes leur viennent heureusement en aide.

Finalement, ils parviennent à se rendre à Seattle où David et Lili s’adressent au Nations Unies et au monde en général. Les travaux réalisés par l’Institut de Bangor créé par Chad Treadman s’avèrent essentiels pour permettre leur retour sur Terre Deux. Au dernier moment, cependant, l’hélicoptère dans lequel ils doivent voyager est piraté par un groupe de terroristes zélandais.

En bref (en très bref !) la Zélande dont il est question recouvre la région du delta formé par plusieurs grands fleuves située sur la côte occidentale du continent européen. Au fil du temps, ses habitants ont conquis des terres sur la mer (d’où l’origine du nom Zélande, ou Zeeland/Sealand, littéralement la terre de la mer), en construisant un immense réseau de digues et de canaux qui relient entre elles ce qui n’était auparavant qu’un archipel de petites îles dispersées. Sur le plan politique, la région fut conquise par les Danois autour de l’époque du siège de Paris en 845. Ensuite, la Zélande passa des mains d’une puissance étrangère à une autre pendant des siècles, avant d’être finalement intégrée au royaume des Pays-Bas.

Depuis le dernier séjour de David à Avalon deux ans auparavant, les informations relatives à la manière dont, avec sa famille et ses amis, il a transformé l’histoire sur Terre Deux se sont largement répandues. Dans Le Fardeau du Temps, quand David et Lili arrivent à Avalon, ils réalisent que des dizaines de groupes rebelles ou indépendantistes dans le monde entier s’en inspirent pour se réactiver et provoquer différents troubles. Les Zélandais, bien que conscients du fait que changer l’histoire sur Terre Deux ne va pas modifier celle d’Avalon, ont décidé de faire pour ‘leur’ peuple sur Terre Deux ce que David a accompli pour le Pays de Galles.

Le Fardeau du Temps s’achève au moment où l’hélicoptère se pose sur le terrain du tournoi juste avant le début de la compétition de tir à l’arc. Cassie tue d’une flèche le chef des pirates de l’air alors que l’un d’entre eux se révèle être un agent du Mossad infiltré dans leur organisation. Les autres pirates sont arrêtés.

David est à présent encombré sur Terre Deux d’une nouvelle collection d’Avaloniens qu’il aurait bien préféré voir rester dans leur univers.

Et bien-sûr, ce ne sont pas seulement les Zélandais modernes qui vont lui poser des problèmes...
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Seattle, Etat de Washington, USA

22 septembre 2025

Lili

––––––––
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Lili ne s’était pas encore complètement remise des événements de la veille. En premier lieu de l’accident épouvantable (qui n’était pas un accident) survenu quand un énorme camion avait foncé sur leur camping-car. Puis de sa fuite avec Dafydd dans les rues de Seattle. Enfin, de leur prise de parole dans l’aréna devant ce qui, selon Chad, était le monde entier. Tout cela faisait beaucoup à absorber. Dafydd réussissait presque à faire croire qu’il ne ressentait pas la même chose, mais ils étaient mariés depuis assez longtemps, et ils avaient traversé ensemble assez de difficultés, pour qu’elle sache qu’il était lui aussi à un cheveu de craquer. 

Pour cette raison, elle avait laissé à Dafydd et à Chad le soin d’organiser leur voyage d’Avalon à Terre Deux. Partir en hélicoptère ne paraissait pas plus absurde qu’autre chose, en particulier puisque Dafydd lui avait assuré qu’on pourrait le recharger sur Terre Deux. Ils transporteraient en outre ce que son mari avait décrit comme une tonne de matériel.

Pourtant, Lili se demanda soudain s’ils n’auraient pas dû prendre eux-mêmes les choses en mains et sauter depuis le toit de leur hôtel. Elle regardait distraitement à travers la vitre de l’hélicoptère, attendant patiemment alors que son cœur battait la chamade en imaginant ce qui les attendait, quand elle vit un véhicule géant entrer en trombe dans l’aéroport en défonçant la clôture métallique.

Tandis qu’elle tirait Dafydd par la manche pour attirer son attention en essayant de trouver une phrase plus intelligente que ‘est-ce que c’est normal ?’ un second camion suivit le premier, passant avec une secousse sur la clôture à présent aplatie par terre. Puis le camion-citerne de l’aéroport s’arrêta entre l’hélicoptère et la clôture abattue et lui boucha la vue. Lili recula sur son siège, troublée mais persuadée qu’elle avait mal compris ce qui était supposé se produire. Ce ne serait pas la première fois depuis son arrivée à Avalon.

Dafydd, pendant ce temps, restait concentré sur la conversation qu’il menait grâce à son casque, que Lili entendait aussi. Marie, l’agent du FBI aux commandes de l’hélicoptère, expliquait pourquoi ils n’avaient pas encore décollé.

« Vous entendez ça ? » Dafydd se pencha en avant en fronçant les sourcils.

« Ce ne sont pas les pales de l’hélice, » dit Birdy. Avec Samantha, la co-pilote, elle représentait l’Institut de Bangor dirigé par Chad. « Allons-y ! Qu’est-ce qu’on attend ? »

« C’est un appareil comme les autres, » répondit Marie d’un ton impatient. « Je ne peux pas décoller sans autorisation. »

Elle finissait à peine sa phrase qu’ils entendirent Chad crier dans leur casque. « Allez ! Allez ! Allez ! »

Puis un son que Lili reconnut. Des coups de feu. Le camion-citerne disparut dans une explosion de flammes et les deux hélicoptères qui étaient censés les accompagner jusqu’au Mont Rainier et attendaient, comme suspendus dans l’air à une centaine de pieds de hauteur, s’écrasèrent au sol.

« Donnez-moi une minute ! » Marie pressait divers boutons et continuait à parler à toute vitesse dans son micro mais Lili n’entendait pas ce qu’elle disait.

Lili tourna de nouveau la tête pour regarder par la fenêtre et c’est alors qu’elle vit des hommes vêtus de noir courir vers eux, juste avant qu’ils n’atteignent l’hélicoptère et n’ouvrent la porte coulissante. Elle espéra brièvement qu’ils appartenaient à Chad, puisqu’ils portaient des tenues très similaires à celles de ses hommes, mais le premier entré pointa son arme sur la tête de Marie et lui ordonna de décoller.

Le deuxième porta son attention sur Dafydd et s’adressa à lui avec un accent que Lili ne parvint pas à identifier. « Enfin, vous allez faire ce qu’on vous dit de faire. »

Lili n’avait pas la moindre idée de ce que cela signifiait. Elle se contentait pour l’instant d’essayer de respire sans s’étouffer, moins parce qu’elle avait peur de ces hommes (ce qui était pourtant le cas) que parce qu’elle ne voulait pas distraire Dafydd qui tentait d’entamer des négociations avec l’homme qui le menaçait. Il y avait des moments pour parler, comme la veille à l’aréna, et d’autres pour se taire.

Marie fit enfin décoller l’hélicoptère et parut suivre le plan de vol défini par Chad et Dafydd. Les vitres du pare-brise et des hublots étaient grandes et permettaient à Lili de voir la ville défiler sous l’appareil et la montagne qui se dressait devant eux.

« Vous êtes indemnes ? » murmura doucement la voix de Chad dans leurs oreilles.

Ce fut Dafydd qui répondit. « Pour l’instant. Et vous ? »

Sans répondre à la question, Chad poursuivit. « Ils sont passés en force dans deux véhicules blindés, en défonçant la clôture de l’aéroport. Je suis désolé. Je vous ai fait défaut. »

C’était ce que Lili avait vu. Par le passé, Dafydd avait souvent été sérieusement critiqué, voire attaqué, parce que ses voyages risquaient de bouleverser la marche de l’univers. Ces hommes auraient pu se trouver à l’aéroport pour l’empêcher de regagner Terre Deux en bloquant ou en désactivant l’hélicoptère. Si Lili en avait su davantage sur la manière dont leur départ était supposé se passer, elle aurait peut-être trouvé les mots pour avertir Dafydd. Non que cela ait pu faire une quelconque différence, puisque Marie n’avait de toute façon pas été capable de décoller à temps.

« Vous n’y êtes pour rien, » dit Dafydd. « Ça va aller. »

Le chef des pirates finit par remarquer qu’il parlait et dirigea brutalement son arme sur la poitrine de Dafydd. « A qui parlez-vous ? Que dites-vous ? »

« Pourquoi faites-vous cela ? » Dafydd leva le regard vers lui, apparemment parfaitement calme. Il tenait fermement la main de Lili dans la sienne et elle sentait la tension dans sa prise mais il ne laissait rien paraître de sa crainte. Il avait déjà connu des situations dangereuses mais peut-être pas aussi périlleuses qu’à cet instant.

« Vous savez pourquoi. »

« Franchement, non. »

« Vous avez abandonné notre people à son sort. »

« Je ne sais même pas de quel peuple vous parlez. »

« Nous sommes Zélandais. »

Lili le regarda bouche bée mais Dafydd parvint à répondre. « Je suis le roi d’Angleterre, pas le duc de Flandre. »

L’homme approcha son visage tout près de celui de Dafydd. « Vous nous avez abandonnés ! Pourquoi votre peuple obtiendrait-il sa liberté et pas le nôtre ? » Ses mots auraient pu être prononcés par John Primus et John Secundus. Il parlait comme si la guerre contre la France venait de se produire et non d’avoir eu lieu sept cent vingt-huit ans plus tôt.

« Si le peuple de Zélande avait demandé de l’aide, j’aurais écouté. Mais ce n’est pas le cas. »

« Les hommes de Zélande ne sont pas des mendiants ! »

« On approche de la montagne, Monsieur, » dit Marie.

Les cinq pirates se tournèrent ensemble pour regarder vers l’avant et Dafydd profita de ce moment d’inattention pour chuchoter à Lili, « ne regarde pas la montagne, cariad. Regarde-moi. »

« Je veux voir. »

Cette fois, quand le gouffre obscur les avala, dans ce bref interlude de néant, Dafydd l’enveloppa dans ses bras. Lili se rappelait à peine leur voyage dans l’autre sens, quand ils étaient venus à Avalon. Elle avait eu tellement peur pour Dafydd que c’était elle qui l’avait pris dans ses bras. Ce voyage lui avait semblé plus court et ne lui avait pas coupé le souffle comme celui-ci. L’éclairage à l’intérieur de l’hélicoptère faiblit. De manière plus révélatrice encore, la voix de Chad disparut.

Ils passèrent de l’obscurité à un après-midi ensoleillé du Pays de Galles. Lili contempla avec émerveillement cette vue d’oiseau du château de Carew et du champ sur lequel se tenait le tournoi.

Ils étaient chez eux !

Instantanément, Dafydd la ramena à la réalité. « S’ils voulaient nous tuer, ils l’auraient déjà fait. » Il voulait la rassurer, elle le savait, mais parfois son mari se montrait un peu trop prosaïque.

Lorsqu’elle répondit, elle sentit sa mâchoire se crisper. « Ça ne veut pas dire qu’ils ne vont pas massacrer la moitié des gens dans les tribunes s’ils s’opposent à eux. »

« Leurs armes ne leur offrent pas la supériorité qu’ils imaginent. »

Le chef des pirates ordonna à Marie de se diriger vers l’espace vide couvert d’herbe devant les cibles du concours d’archerie. « Il y a beaucoup de monde ici. C’est bien. Vous pouvez vous poser maintenant. Il faut qu’ils voient notre puissance de feu et le fait qu’on tient leur roi. »

« Vous n’avez pas besoin de vos armes, » dit doucement Dafydd. « Rangez-les, s’il vous plait. »

L’homme lui jeta un regard plein de mépris. « Vous me prenez pour un imbécile ? »

« Si vous sortez avec vos armes, mes gens vont vous abattre. »

« Avec des flèches et des épées ? Elles ne pourront rien contre nos fusils. »

« Ils ont aussi des lances. Et vous allez finir par être à court de balles. »

« On en a assez pour le moment. »

L’hélicoptère se posa sur l’herbe et le chef fit signe au pirate le plus proche de la porte de l’ouvrir. Dès que ce fut fait, l’homme en question se pressa contre Dafydd et Lili pour permettre aux autres de sortir de l’hélicoptère avant lui.

A peine le temps de compter jusqu’à trois et le chef des pirates s’effondra, une flèche en travers de la gorge.

Une volée de flèches suivit. Tout à coup, les autres pirates se retrouvèrent à terre aussi. Leurs tenues pare-balles ne les protégeaient pas comme ils l’avaient cru et leurs armes étaient inutiles contre la multitude qui leur faisait face. Les compagnons de Dafydd et la foule des spectateurs convergèrent vers eux depuis toutes les directions.

A cet instant, le dernier pirate pointa son arme sur la nuque de Marie. « Vous aussi. »

« Moi ? » La voix de Marie s’éleva dans les aigus. « Je ne sais pas ce que... »

Le pirate lui coupa la parole d’une voix rauque. « Vous êtes avec eux. Une Zélandaise. Tirer sur une femme ne me gêne pas, alors faites ce que je vous dis, ou bien on va retrouver des bouts de votre cervelle sur le tableau de bord. »

Marie leva précipitamment les mains. La co-pilote, Samantha, avait elle aussi levé les mains, les yeux écarquillés. Birdy, immobile comme une statue, n’avait pas bougé de son siège. Lili elle-même osait à peine respirer.

Puis l’homme s’adressa à Dafydd. « Je suis infiltré dans ce groupe de Zélandais depuis près de deux ans, depuis le jour où nous avons eu vent de leur projet de vous enlever et de vous obliger à les amener ici. On ne pouvait pas les laisser faire, évidemment, pas après tout ce que vous aviez fait pour notre peuple. » Puis il sortit une des armes confisquées qu’il avait cachées dans ses affaires et la tendit à Birdy, la crosse vers la jeune femme. Il lui montra Marie du canon de son propre pistolet. « Si elle bouge, tirez. Elle a peut-être l’air bien mignonne mais elle ne vaut pas mieux que les autres. »  

Le pirate transformé en allié ôta alors son casque, révélant un visage à l’expression si intense que Lili ne se souvenait pas avoir déjà vu son équivalent. « Veuillez accepter mes excuses pour les inconvénients que cette opération vous a fait subir, à vous et à votre femme. » Il porta une main à sa poitrine. « Permettez-moi de me présenter. Ari Cohen, du Mossad. »

Et juste comme ça, la menace s’évapora. Quelques minutes plus tard, Lili serrait ses fils dans ses bras. Elle se mit à pleurer en étreignant Bronwen qui s’était occupée d’eux comme de ses propres enfants.

Et enfin, enfin, dans la tranquillité de leur chambre, une fois les enfants endormis, Dafydd et elle purent finalement s’enlacer pour une étreinte qu’elle voulait ne jamais voir prendre fin.

« Voilà, maintenant tu connais Avalon, cariad. » Dafydd appuya son front contre le sien. « Un endroit plutôt distrayant, non ? »

Il avait trouvé exactement les mots qu’il fallait, comme c’était si souvent le cas. Plutôt que de se mettre à pleurer comme elle l’avait fait avec Bronwen, Lili, enfin, éclata de rire.
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    Chapitre Deux
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Château de Carew

22 septembre 1297

David

––––––––
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Ils avaient enfermé les quatre pirates de l’air qui restaient dans une tente bien gardée pour les empêcher de s’enfuir, volontairement à bonne distance du château et du champ du tournoi, sur la rive nord du fleuve Carew. Deux d’entre eux étaient blessés dont l’un plutôt gravement d’une flèche dans la cuisse qui avait manqué de peu l’artère fémorale. Il ne risquait pas de partir en courant dans l’immédiat. L’hélicoptère se trouvait dans un champ à côté, également gardé, essentiellement pour tenir les curieux à distance.  

David sentait encore tout son corps vibrer après la succession d’événements de la journée. Le cri de Chad, Allez ! Allez ! Allez ! résonnait toujours dans ses oreilles. Lili avait pu extérioriser son émotion, d’abord par les larmes, ensuite par le rire. Si seulement il avait pu faire de même. Peut-être finirait-il par y parvenir. Mais pas tout de suite.

« Je vais laisser Ari mener l’interrogatoire. » Callum parlait à voix basse à David. Ils marchaient vers la tente qui servait de prison, Ari et Livia juste devant eux. Le beau temps de la journée avait laissé la place à une nuit nuageuse et quelques gouttes de pluie commençaient à leur tomber sur la tête. « Il connait leurs forces et leurs faiblesses. Ils ne vont pas pouvoir lui mentir aussi facilement qu’à moi. » 

Préférant qu’Ari ne l’entende pas, David ralentit le pas. « Vous en êtes sûr ? Il fait partie du Mossad ! Avec ce que vous m’avez raconté... » Il s’interrompit, hésitant sur la manière de finir d’exprimer sa pensée.

Au fil de quinze années d’allers et retours entre Avalon et Terre Deux, David avait collecté un certain nombre d’anciens espions parmi ses compagnons. Callum, Cassie, Darren, Livia et Mark avaient tous été des agents du MI-5. Il avait eu suffisamment d’interactions avec leurs supérieurs pour avoir parfois l’impression de connaître le MI-5. Il était même arrivé qu’il lui fasse confiance. Mais ses relations avec la CIA n’avaient jamais pris un tour favorable et parmi tous les services secrets, le Mossad avait la réputation d’être le plus brutal.

« Il était content que je le lui demande, » dit Callum.

David regarda devant eux. Sans sa tenue de soldat d’élite, Ari était un homme grand et mince aux yeux sombres et aux cheveux noirs et bouclés coupés court. « A sa place, je serais content aussi. Mais je dois dire que je ne sais pas quoi faire de lui, pas plus que de nos prisonniers. Je n’aurais jamais dû suggérer qu’ils pouvaient jouer un rôle dans l’émergence d’un état de Zélande indépendant. J’ai commis une erreur. »

« Vous n’en faites pas souvent et à l’échelle des erreurs, celle-ci est plutôt mineure, » dit Callum. « Ceux qui vous ont entendu le dire sont peu nombreux. La bataille était déjà finie. En fait, c’était assez futé de votre part de sous-entendre qu’ils avaient encore un espoir d’obtenir ce qu’ils voulaient. Ils seront peut-être plus disposés à parler s’ils pensent qu’on pourrait accepter de les aider. »

« Il est vrai que j’aimerais leur trouver une utilité plutôt que de les garder prisonniers. Ça ressemble à du gâchis, en particulier alors que l’auto-détermination de la Zélande est en réalité un projet louable. D’un autre côté, les larguer tous les quatre sur le continent est probablement la pire des idées. »

Tout en parlant, ils étaient arrivés au poste de garde improvisé à l’extérieur de la tente. Livia et Ari s’étaient arrêtés pour les attendre. David tendit la main vers Ari pour attirer son attention. Il n’était pas encore tout à fait prêt à lui laisser le champ libre. Certes, Ari prétendait être de son côté, mais David ne savait pas vraiment ce qu’il entendait par là. « Qu’avons-nous besoin de savoir de plus à leur sujet avant de commencer ? Vous êtes resté avec eux pendant deux ans. Vous pouvez certainement nous en dire plus. »

Ari écarta largement les mains. « Comme je l’ai dit, ce sont de vrais croyants. » Tout à coup, son accent était semblable à celui de David.

Dans le silence qui suivit, David émit un petit rire. « Alors vous êtes américain à présent ? »

Ari ne parut pas troublé. « Je suis né aux Etats-Unis. Pendant des années, j’ai partagé mon temps entre mon pays natal et Israël. Disons seulement que mon accent est versatile. Il me semble simplement plus naturel de vous parler ainsi. »

« Ooo-kay, » David laissa traîner le mot. De toutes les choses dont il devait s’inquiéter à ce moment, l’accent d’Ari figurait tout en bas de la liste. « Commençons en déterminant qui ils sont. »

« Marie, la pilote, vous le savez. Ensuite, nous avons Jos, Paul et Arne. Arne est celui qui est le plus gravement blessé. »

« Pourquoi le Mossad vous a-t-il choisi pour cette mission ? » demanda Livia.

Ari les regarda l’un après l’autre en s’humectant les lèvres.

Après avoir passé tant de temps avec différents espions, David comprenait son hésitation. Cependant, même si instinctivement Ari souhaitait en dire le moins possible, David n’avait pas ce soir la patience d’attendre qu’il lutte contre une habitude profondément ancrée en lui. « Il nous faut savoir ce que vous savez. »

« Le Mossad surveille toutes les organisations terroristes du monde. Je faisais partie de l’agence dédiée à l’Europe, plus particulièrement du service concentré sur les Pays-Bas. J’ai signalé la croisade de la RZ très tôt, dès que nous avons remarqué que le niveau d’activité s’élevait. Mais comme nous n’avions rien intercepté qui concernait directement Israël, on nous a d’abord recommandé de mettre ça de côté, si on peut dire. »

« La RZ ? » releva David.

« La Révolution Zélandaise. C’est le nom qu’ils se sont donné. »

RZ. Un surnom qui valait bien celui que Bronwen leur avait attribué pendant le diner : ZA, ou Zélandais Avaloniens. Le temps que le diner s’achève et qu’ils se séparent pour la nuit, tout le monde l’avait adopté, même John Primus et John Secundus.  

Sur un signe de David, Ari poursuivit. « Mais ensuite on a compris ce que signifiait leur code, c’est-à-dire vous et votre action sur Terre Deux. Alors même qu’ils n’en étaient qu’au premier stade de leur projet, il ne nous était pas possible d’ignorer un complot contre vous, Sire. C’est alors qu’on m’a donné pour mission d’infiltrer leurs rangs. »

« Comment sont-ils financés ? » demanda Callum.

« Je ne l’ai jamais découvert. » Pour la première fois, Ari montra son incertitude, comme s’il avait du mal à croire qu’il avait avoué ne pas tout savoir.

David nota de ne pas oublier qu’il pouvait jouer la comédie. Qu’il infiltrait maintenant la cour de David au lieu de la RZ. « Continuez. »

Ari obéit, presque contre son gré. « J’ai toujours été doué pour adopter différents accents. Je me suis appliqué à gravir les échelons. Quand j’ai commencé, je parlais couramment néerlandais, flamand et français. J’ai tout de suite appris le zélandique. La RZ cherchait désespérément à recruter des membres expérimentés et nos services m’ont fourni un profil d’une solidité à toute épreuve. Au début, ils étaient peu nombreux mais ils ont rapidement progressé. Encore plus que les arrêter, le Mossad voulait savoir qui les finançait. Je n’ai pas non plus réussi à remplir cette mission. Tout ça... c’est mon échec. »

Livia émit un petit claquement de langue. « Sûrement pas entièrement. »

Le regard d’Ari revint sur David. « Il y a une semaine, je me trouvais dans un café à Bruges, convaincu qu’il était encore possible d’entraver les projets de la RZ pour de bon. Puis vous et Lili êtes arrivés en Oregon et toute l’organisation est passée à l’action. A ce moment-là, je m’étais complètement intégré et je n’avais plus aucun moyen de contacter qui que ce soit à l’extérieur. J’ai dû choisir entre faire exploser ma couverture et tenter ma chance pour les arrêter, avec une bonne probabilité de me faire tuer en route, ou rester avec eux en espérant que je trouverais un moyen de les faire échouer. Finalement, tout ce que j’ai pu faire, c’est limiter les dégâts. Puisqu’ils allaient sur Terre Deux, j’ai décidé d’aller avec eux. »

« Quel était leur plan, une fois arrivés ici ? » dit Livia. « Ils n’ont sûrement pas pensé qu’il leur suffirait de faire un vœu pour libérer la Zélande ! »

« On ne m’a jamais parlé de cette partie du projet. »

« Pensaient-ils que leurs armes modernes seraient suffisantes ? » dit David.

« Il ne faut pas oublier que le seul entraînement qu’ils ont reçu est celui d’insurgés ou de révolutionnaires. Ils n’ont jamais eu de vraie formation militaire. Franc était leur chef mais il est mort. Jos fait croire qu’il est un tireur d’élite mais en réalité il tire comme une bille et réfléchir n’est pas son truc. Mais cela n’aurait eu aucune importance s’il avait eu son fusil pointé sur votre femme et vos fils, Sire. Quoi qu’il en soit, ils se sont lourdement trompés. »

« Okay, » dit David, admettant qu’Ari leur avait dit tout ce qu’il pouvait pour l’instant. « Voyons ce qu’ils ont à dire pour leur défense. »

La tente faisait vingt pieds de côté et était assez haute pour permettre à une personne de grande taille de se tenir debout. Elle était certainement assez spacieuse pour abriter les quatre survivants de la RZ et leurs gardes ainsi que du matériel médical.

Livia tira une chaise près de Marie et de Jos, tous deux assis au bord de leur lit respectif, les poignets enchaînés aux barreaux du lit et les chevilles attachées. La position devait être inconfortable mais la seule autre option, un cachot dans le sous-sol d’une des tours du château auquel on accédait par une trappe, l’aurait été davantage.

De son côté, David s’adossa avec une apparente désinvolture à l’un des poteaux de la tente, tandis que Callum restait près de l’ouverture, solidement campé sur ses pieds, bras croisés.

Ari ignora d’abord Marie. Il avait dit qu’elle était dure comme du fer et ne parlerait pas. Il s’approcha d’Arne que David avait regardé quand il avait dit que les ZA pourraient en fin de compte leur être utiles.

« Saleté de traître ! » s’exclama Arne avant qu’Ari ne lui adresse la parole, prouvant qu’Ari avait sans doute raison en choisissant de commencer par lui.

« J’appartiens au Mossad, ce qui signifie que je ne suis certainement pas un traître. » Ari fit un geste vers David et Callum. « Ils veulent savoir pourquoi vous avez piraté l’hélicoptère. »

« Ils savent pourquoi. »

« Ils voudraient l’entendre encore une fois. »

Arne lui jeta un regard méprisant, sans répondre.

Paul était l’autre blessé, atteint d’une flèche en haut du bras. Assis sur le lit à côté, il s’adressa à Arne. « Dis-leur, Arne. C’est idiot de s’obstiner. » Puis, voyant qu’Arne ne parlait toujours pas, il ajouta, « nous sommes ici au nom du peuple de Zélande. »

« Cela, nous l’avons bien compris, » dit Ari. « Mais qu’est-ce que ça signifie pour vous ? »

« On va les libérer de leurs oppresseurs. »

« C’est à dire qui ? Pour l’instant, la Zélande se trouve sous l’égide du comte de Zélande. Il s’appelle John et il a treize ans. Au fait, il est ici. »

Jos agita la main comme pour écarter une mouche. « Il n’est rien du tout. C’est la France le problème. C’est sa victoire sur la Flandre qui a signé le début de la fin pour la Zélande. »

C’était ce que David avait supposé et il apprécia d’en avoir confirmation. Il avait évoqué les Français devant Arne quand celui-ci se trouvait à terre sur l’aire d’archerie. Franc, de son côté, n’avait jamais spécifiquement nommé leur principal ennemi. En fait, depuis le début, il avait jugé que David savait de quoi il parlait.  

« Encore une fois, factuellement, comment pensez-vous parvenir à votre but ? » demanda Ari. « Vous êtes quatre. Que pouvez-vous faire contre l’armée française au complet ? »

« On pensait qu’on était six, » grommela Jos depuis son lit, peu disposé à pardonner la trahison d’Ari et la mort de Franc.

« On n’avait pas besoin d’affronter une armée, » poursuivit Arne qui semblait las de tourner autour du pot. « Tout ce qu’on avait à faire, c’était éliminer un seul homme, Philippe, le roi de France. »

David retint un profond soupir. Compte tenu de la politique expansionniste du roi Philippe, il voyait sans mal pourquoi les ZA l’avaient pris pour cible. S’ils l’arrêtaient maintenant, il était possible que l’effet de dominos généré par les politiques de conquête et d’assujettissement des siècles à venir ne se produise pas. L’histoire entière de l’Europe dépendait des actes de Philippe. Il était le grand méchant loup de cette période.

« Et comment allez-vous y parvenir ? » Comme ni Arne ni Paul ne répondaient, Ari les poussa un peu. « Aidez vous un peu ! Donnez-moi quelque chose. »

Mais Ari aurait posé d’autres questions en vain. Aucun d’eux n’avait l’intention d’en dire plus. Finalement, il recula et vint rejoindre David. « Désolé. Ils ne m’aiment plus du tout. »

Il devait être près de minuit à présent et David n’était pas le seul à se sentir épuisé. Au fil de la soirée, les cernes sous les yeux de Livia n’avaient fait que s’élargir. Pourtant, il n’était pas prêt à renoncer. Au lieu de remettre l’interrogatoire au lendemain, il se détacha de son poteau pour s’approcher du lit de Paul. « Admettons que tout se passe comme vous l’aviez espéré. Vous arrivez sur Terre Deux. Je suis votre prisonnier. Que se passe-t-il ensuite ? »

L'expression de Paul indiquait qu’il luttait contre lui-même. Il avait envie de parler. David attendit, en espérant que l’instinct serait plus fort que le conditionnement. Quand aucun des compagnons de Paul ne lui dirent de fermer sa bouche, il finit par l’ouvrir. « Vous vous seriez joint à nous. Vous nous aviez déjà presque promis votre aide, même après que nous nous étions emparés de votre hélicoptère ! »

« Cela, c’était après que mes compagnons avaient tué votre chef et m’avaient libéré. Si tout c’était bien passé pour vous, je serais toujours votre prisonnier. »

« Votre femme aussi. » C’était Arne, apparemment incapable de se retenir. « Soit vous vous seriez joint à nous de votre plein gré, soit vous l’auriez fait parce que vous vouliez que votre famille reste en vie. »

David dut faire un énorme effort pour rester impassible. « Et si je refusais tout de même ? »

« Vous n’auriez pas refusé. » Les mots venaient de Marie, qui parlait pour la première fois et ne tentait même plus de jouer l’innocence, aussi fragile fût-elle. « Tous les membres de votre entourage auraient fait ce que l’on demandait. Leur sympathie, et la vôtre d’ailleurs, va à la Zélande. C’est évident pour tout le monde. Regardez comment vous vous conduisez depuis qu’on est ici. On vous a fait prisonnier et pourtant vous avez suggéré, comment avez-vous dit déjà, qu’on pourrait vous servir à quelque chose ? Personne n’aurait été surpris que vous décidiez de vous allier au comte Guy de Flandre. On sait que c’est ce que le roi Edward avait fait, à Avalon. »  

Elle avait prononcé le nom de Guy en flamand, Gwijde.

« Il n’a pas gagné, » remarqua David.

« Il a laissé tomber ! » Paul s’agita sur son lit. D’eux tous, lui seul espérait encore convaincre David. « Avec vous à nos côtés, on aurait gagné. On peut encore gagner ! »

Ou pas, eut envie de dire David, imitant Ari lorsqu’ils se trouvaient dans le champ.

Il s’écarta, plus sûr de lui à propos de sa décision de ne pas libérer les ZA. Comme Ari l’avait dit, ils avaient mal calculé. Même si David ne détestait pas l’idée d’une Zélande libre et de freiner les ambitions territoriales de Philippe, jamais il n’aurait approuvé l’assassinat d’un autre souverain.

Les ZA n’étaient pas là pour déclencher une révolution en fournissant à leur peuple les outils nécessaires pour se débarrasser du joug de l’oppression, comme David s’était toujours efforcé de le faire. Ils étaient juste là pour couper la tête de leur ennemi, au sens propre, en espérant qu’en conséquence ils obtiendraient le résultat souhaité.
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23 septembre 1297

Johnny (John Primus, Duc de Brabant)

––––––––
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Depuis minuit, le cœur de Johnny battait à tout rompre. Cela avait commencé dès l’instant où Zee et lui avaient décidé de libérer les prisonnier avaloniens et cela n’avait pas cessé jusqu’à maintenant, aux premières lueurs grises de l’aube. Zee était le surnom affectueux que l’on avait donné à son cousin, pour le distinguer de Johnny lui-même parce qu’ils se nommaient tous les deux John. Zee venait du fait que bien qu’il n’ait que treize ans, il était comte de Zélande.  

Il pleuvait à verse. A certains moments, les rafales de vent étaient si violentes qu’on avait l’impression qu’il pleuvait de la terre vers le ciel. Johnny avait abandonné l’idée de retenir sa capuche sur sa tête et il lui fallait sans cesse essuyer l’eau qui lui coulait dans les yeux.

Il se répétait de se calmer, qu’il n’arriverait à rien s’il avait les mains qui transpiraient tellement qu’il risquait de faire tomber son épée s’il devait la sortir du fourreau. La pluie compliquait déjà suffisamment les choses. Il avait besoin de son épée. Ou, du moins, il en aurait besoin dans un moment.

« La relève des gardes est en route. » Hans, le capitaine de la garde de Johnny, qui était déjà au service du père du jeune homme avant sa mort, était accroupi à côté de lui derrière le muret qui délimitait le champ qui les intéressait. La tente utilisée comme prison se trouvait à environ cinquante pas. Ils avaient compté huit gardes au total : deux dans le champ près de l’hélicoptère, deux dans la tente avec les prisonniers et quatre autour de la tente. A ce stade de leur garde, les soldats en faction à l’extérieur commençaient à sentir le sommeil les gagner, ils avaient faim et ils étaient complètement trempés. « On les laisse prendre leur poste et ensuite on entre. »

« Où est le roi ? » demanda Johnny qui savait que David faisait partie des hommes qui avaient interrogé les prisonniers jusqu’à minuit.

« Il est déjà réveillé, mais il a réuni sa famille dans une tente sur le terrain du festival. Cela veut dire que lui, Ieuan et Math sont hors du coup. Avec la pluie qui tombe aussi fort, ils ne vont rien remarquer. »

C’était sur le conseil de Hans qu’ils avaient attendu jusqu’à l’aube pour libérer les prisonniers au lieu d’intervenir en pleine nuit. Il leur fallait un minimum de visibilité et ils ne pouvaient pas prendre le risque d’allumer des torches. Il valait mieux prendre son temps. Et ainsi, ils pouvaient tirer avantage de la distraction des gardes au moment de la relève, profitant de leur manque d’attention pour se mettre en place et s’assurer que tout était en ordre avant de commencer.

Dès que David et les autres s’étaient retirés pour la nuit, Johnny avait ordonné à ses hommes de se glisser discrètement hors de leur camp en laissant sur place toutes leurs affaires sauf l’essentiel pour se diriger vers l’Angleterre le plus rapidement possible. Avec les tentes intactes, lorsque le jour se lèverait, n’importe quel observateur penserait que tout était calme parce que tout le monde dormait. Zee et lui disposaient d’une compagnie de vingt soldats, tous aguerris, comme Hans. Johnny et Zee les avaient hérités de leurs pères en même temps que leurs titres.

Des voix se firent entendre depuis le sentier qui venait du château. Avant de voir les gardes qui venaient les relever, ceux qui se trouvaient autour de la tente quittèrent leur poste et les deux hommes à l’intérieur sortirent l’un derrière l’autre. Comme Hans l’avait supposé, ils étaient impatients de gagner leur lit.  

Deux des nouveaux arrivants, encore occupés à boucler leur ceinturon, disparurent à l’intérieur de la tente. Deux autres prirent place près de l’hélicoptère, à l’opposé de l’endroit où Johnny se cachait avec ses hommes. Les soldats de Zee se trouvaient dans cette direction, ce qui signifiait que Johnny n’avait plus le temps que de compter jusqu’à dix, peut-être moins, avant d’attaquer.

Alors qu’il respirait profondément plusieurs fois pour se préparer à bondir, les cieux s’ouvrirent littéralement et déversèrent sur eux ce qui ressemblait à des seaux d’eau. Les nouveaux gardes s’enveloppèrent plus étroitement dans leurs manteaux et rabattirent leurs capuches jusqu’au ras des yeux. Elles abritaient un peu leur visage mais limitaient aussi leur champ de vision.

S'il devait y avoir un signal de passer à l’action, c’était bien celui-là. Johnny se redressa. Puis, sur tout le périmètre du champ, ses hommes se mirent en marche d’un pas décidé vers leur cible. Le temps que les gardes repoussent leurs capuches, s’essuient les yeux, comprennent ce qu’ils voyaient et tâtonnent à la recherche de leurs armes, les hommes de Johnny étaient sur eux. A vingt-deux contre six (sans compter les hommes à l’intérieur de la tente), chaque garde faisait face à trois hommes au moins, parfois quatre. La moitié d’entre eux se retrouvèrent plaqués au sol avant de réaliser ce qui leur était arrivé. Ceux qui essayèrent de se battre furent vite convaincus qu’il était plus sage de se rendre.

Les assaillants ne tuèrent personne, même s’ils étaient tentés de le faire pour s’assurer du silence de leurs victimes et de l’absence totale de résistance. Johnny avait donné des ordres très stricts. Il était question de libérer des prisonniers, pas d’entrer en guerre contre l’Angleterre.

Zee et lui étaient venus au château de Carew avec de grands espoirs, trop grands à vrai dire. Bien que David ait clairement montré dès le début qu’il sympathisait avec leur cause, il était tout aussi évident qu’il n’avait pas l’intention d’envoyer des hommes de l’autre côté de la Manche à l’appui de la Flandre et encore moins de prendre leur tête. La défaite décisive infligée par les Français à Bruges lui prouvait que leur quête de liberté était sans avenir. Et honnêtement, Johnny pouvait-il l’en blâmer ?

La Flandre représentait un partenaire commercial important mais ces dernières années l’Angleterre avait commencé à transformer elle-même une bonne partie de la laine qu’elle produisait. On n’avait plus autant besoin qu’autrefois des ateliers situés sur le continent. Et David n’avait aucune intention de perdre des hommes et de l’argent dans une guerre qu’il ne pensait pas pouvoir gagner.

Mais sans l’Angleterre, la Flandre ne voyait pas comment l’emporter sur la France. Les Flamands avaient besoin de renforts anglais, de l’expertise du pays et de ses armes. Avant d’arriver, Johnny avait essentiellement pensé au nombre d’archers gallois que David pouvait déployer au service de la Flandre.

Mais à présent, il voyait bien plus grand.

Le bruit de la pluie ne suffisait pas à dissimuler complètement l’agitation autour de la tente et l’un des gardes à l’intérieur passa la tête par l’ouverture pour vérifier ce qu’il se passait dans le champ. Il vit d’abord Johnny et le reconnut. « Monseigneur... »

Au même instant, Hans le tira hors de la tente et appuya son couteau sur sa gorge.

« Appelez votre compagnon, » dit Johnny en français, supposant qu’un garde du château de Carew comprendrait cette langue.

Johnny lut dans le regard du garde qu’il ne voulait pas obéir mais lorsqu’il vit tout autour de lui ses amis bâillonnés et ligotés (mais en vie), il finit par faire ce qu’on lui demandait. « Ralph, » dit-il en se retournant vers la tente. « J’ai besoin de ton aide, là. »

Ralph apparut presque immédiatement. « Mon aide pour quoi ? »

Dès qu’il vit son camarade le couteau sur la gorge, Ralph se soumit aussi. Bientôt, tous les gardes furent bâillonnés, les mains liées derrière le dos.

Johnny entra en baissant la tête dans la tente où il rencontra le regard des quatre Zélandais Avaloniens, ou ZA comme Bronwen les avait surnommés.

« Je suis le duc John de Brabant. Mon cousin, le comte de Zélande, et moi avons pensé qu’il était grand temps que nous fassions connaissance. »
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23 septembre 1297

Samantha (Sam)

––––––––
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Une demi-heure plus tôt...

« J’ai peur. »

Dès que Sam prononça ces mots à haute voix, en s’adressant au toit de sa tente dont la vue n’était pas plus inspirante à cet instant que vingt minutes plus tôt quand elle s’était réveillée, elle se sentit mieux. Son éducation l’avait habituée à faire face aux dures réalités de la vie et non à se cacher les yeux pour ne pas voir ce qui se trouvait juste devant elle. Encore maintenant, elle entendait sa grand-mère lui dire, « je suis désolée que tu te trouves dans une situation difficile mais tu as fait ton choix et tu ferais mieux de l’assumer. »

Mais que devait-elle assumer, exactement, dans ce cas ?

Constatant qu’il faisait encore nuit dehors, Sam s’accorda trente minutes avant de se lever, le cerveau en ébullition et le cœur battant à cent milles à l’heure comme pendant la plus grande partie de la nuit. On avait donné à Sam sa propre tente, sans même lui demander de la partager avec Birdy. Initialement, Sam avait considéré ce geste comme une preuve de confiance. Elle était venue sur Terre Deux de bonne foi et même après tout ce qui s’était passé sur le terrain d’aviation et le champ consacré au tournoi, ils ne l’assimilaient pas aux ZA.

Puis elle se rappela que de toute manière elle n’avait nulle part où aller. Retourner à Avalon ? Bonne chance !

Sam avait passé une nuit agitée. Elle ne cessait de revoir leur arrivée la veille, incapable d’écarter de son esprit les fusils d’assaut, le chaos, la prise de l’hélicoptère par des pirates de l’air. Essayer de comparer cela à la défaite de la finale de softball de l’Etat de l’Iowa était risible mais cette nuit-là aussi, elle n’avait pas pu dormir et s’était repassé mentalement tout le match, point par point. En outre, elle s’inquiétait pour ses parents, surtout après sa dernière communication vidéo avec eux pour les informer de son départ. Ils l’avaient soutenue dans l’accomplissement de ses rêves, comme ils l’avaient toujours fait, mais elle n’avait pas pu ne pas lire la peur dans leurs yeux.

Et elle ne pouvait pas les en blâmer. Même sur le moment, elle avait compris. Ils avaient dû regarder le départ de Sam dans l’hélicoptère, comme le monde entier. Ils savaient à présent quels dangers elle avait couru. Elle leur avait dit que tout irait bien. A ce moment-là, elle n’avait pas réalisé à quel point elle mentait.

Parce qu’elle était la plus jeune de quatre enfants tous bien établis dans leurs professions des années avant que Sam n’ait l’âge de conduire, elle avait appris à affronter ce que la vie lui réservait. Avoir un professeur ou un autre qui s’émerveillait en permanence de la réussite flamboyante d’un frère ou d’une sœur n’était pas de nature à renforcer la confiance en soi du bébé de la famille. Sam avait choisi très tôt de s’efforcer de tracer sa propre voie et de refuser de se lancer dans une compétition qu’elle n’avait de toute manière aucune chance de gagner.  

Elle avait été récompensée d’avoir choisi de prendre la tangente quand Chad Treadman l’avait recrutée parmi les premiers membres de l’Institut de Bangor. Elle avait posé sa candidature à un poste de technicienne, armée de son seul diplôme de l’université publique la plus proche de la ferme familiale. Bien qu’âgée seulement de vingt-deux ans à l’époque, elle avait derrière elle des années d’expérience passées à réparer tracteurs, avions ou ordinateurs et c’était exactement ce que Chad recherchait. Dans le cadre du processus de recrutement, elle avait même eu droit à une séance de construction de Lego.

Au cours de ces premières semaines, Chad s’était impliqué personnellement dans chaque recrutement et il lui avait dit, après lui avoir proposé le poste, que le roi David lui-même avait quitté l’école à quatorze ans. Qu’il voyait qu’elle savait trouver des solutions hors des sentiers battus et qu’il avait besoin de plus de gens doués de cette capacité. Dès le début, il lui avait fait apprendre le gallois et le français, deux langues dont elle avait déjà quelques notions parce qu’elle faisait partie des admiratrices de David depuis l’interview au cours de laquelle on lui avait tiré dessus. Il avait alors voyagé sous les yeux de Sam comme sous ceux du monde entier. Elle savait déjà piloter, le seul accomplissement que sa brillante famille ne pouvait regarder de haut.

Tout bien considéré, Sam avait estimé qu’elle était prête.

Elle se dit (toujours avec la voix de sa grand-mère) qu’elle perdait du temps et s’assit sur le bord de son lit de camp pour examiner ce qui l’entourait. Il s’était remis à pleuvoir environ une heure plus tôt et le vent hurlait autour de sa tente, parfait accompagnement des pensées qui la torturaient.

Elle se força à ne pas revoir le piratage pour la cinquantième fois. Ou la cinq centième. Ça ne servait à rien. Personne ne pouvait changer le passé.

Enfin, presque personne.

Elle se levait, consciente que ses trente minutes de réflexions quelque peu stériles étaient passées, lorsqu’elle entendit au-dessus de sa tête le vrombissement d’un hélicoptère.

En une fraction de seconde, toutes ses craintes et ses incertitudes s’évanouirent. Ce n’était pas le moment d’avoir peur ou d’hésiter. Quelqu’un pilotait cet hélicoptère. Si ce n’était pas Sam, c’était forcément Marie.
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23 septembre 1297

David

––––––––
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Sans identifier tout de suite l’origine du bruit qu’il entendait, David leva instinctivement les yeux vers le toit de toile du pavillon d’Anna et de Math où la famille s’était réunie ce matin pour s’entretenir en privé. « Qu’est-ce... »

Au même instant, Sam repoussa le pan de toile qui servait de porte. « Ils sont partis ! Les ZA, je veux dire. C’est l’hélicoptère que vous entendez. »

Moins de quarante-huit heures auparavant, et sept cent vingt-huit ans plus tard, David et Lili, sur la scène de l’immense aréna de Seattle en compagnie de Chad Treadman, avaient décrit au monde leur vision pour Avalon, une vision pleine d’espoir pour l’avenir. Moins de cinq minutes plus tôt, David avait enfin accepté, pour la première fois, de revêtir le manteau symbolique du Roi Arthur. Se retrouver à jeter son véritable manteau sur ses épaules avant de se précipiter à travers le vent et la pluie avec Math et Ieuan, sur les talons de Sam, vers un nouveau désastre constituait un atterrissage brutal. Il luttait contre le rire dont il n’avait pas été capable la nuit précédente avec Lili mais qui montait à présent dans sa gorge en constatant comment l’univers s’acharnait à lui mettre sans répit des bâtons dans les roues.

A l’extérieur de la tente, il faisait maintenant assez jour pour ne pas avoir besoin de torches. David n’avait pas fait douze pas quand Christopher se matérialisa à côté de lui. Isabelle et lui avaient décidé de dormir au camp plutôt qu’au château, où les fils de David se trouvaient en sécurité avec les trois enfants de Bronwen et de Ieuan. Comme Math et Anna, les jeunes mariés avaient préféré disposer de leur propre pavillon plutôt que d’un petit coin du château.

L'une des raisons pour lesquelles ils avaient placé les ZA et l’hélicoptère sur la rive nord du Carew était de les éloigner des enfants. Ils avaient aussi voulu minimiser les allées et venues autour de l’hélicoptère. Bien longtemps avant la survenue de ce nouveau danger, David s’était déjà inquiété de voir la technologie avalonienne contaminer tout ce qu’elle touchait.

David avait passé une nuit épuisante et bien trop courte à revoir chaque instant du piratage de l’hélicoptère. Hier soir, ses amis et sa famille avaient fêté son retour et celui de Lili. Mais tout ce que David voyait, encore et encore, c’était le canon de l’arme de Franc, le chef des Zélandais mort à leur arrivée, pointé sur le visage de Lili. Se faire tirer dessus était une chose. Il savait qu’il voyagerait. Mais si l’un des pirates avait tiré sur Lili, elle serait morte et il n’aurait rien pu faire pour l’empêcher.

Dès qu’ils eurent traversé le cours d’eau, ils n’eurent pas à inspecter longtemps le terrain pour s’apercevoir que l’hélicoptère n’y était plus. Contempler un champ désert ne servait à rien et ils se précipitèrent immédiatement vers la tente qu’ils avaient utilisée en guise de prison. A la place des ZA, deux des lits de camp étaient occupés par des hommes en livrée du château de Carew. Les six autres soldats étaient ligotés contre les divers poteaux qui soutenaient le toit de la tente. Sam s’approcha immédiatement de l'un des hommes inconscients. « Il est vivant. Il respire, en tout cas. »
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